
DOSSIER    > LA DIMENSION SONORE

62      D’ARCHITECTURES 243 - AVRIL 16
63

intervention conceptuelle et créative, sans 
en accompagner la dimension nécessaire-
ment technique.

d’a : Votre travail est-il différent d’une 
échelle à l’autre ?
Même si nous travaillons tant l’objet, le bâ-
timent que la ville, les trois échelles restent 
étroitement entrelacées. Pour travailler sur 
le son d’un objet (les équipements d’une 
gare, par exemple), nous travaillons avant 
tout sur son contexte d’utilisation : qu’il 
soit acoustique (bruit, autres signaux, 
réverbération), psychologique (utilisateur 
détendu, stressé) ou sensitif (lumière, air), 
afin de définir des objectifs esthétiques et 
fonctionnels.
Pour travailler sur le son d’un bâtiment, 
qu’il s’agisse du Ritz ou du centre com-
mercial Aéroville, là aussi nous nous pro-
jetons pour imaginer comment exploi-
tants et usagers le pratiqueront, à quels 
usages chaque espace sera destiné : quelles 
perceptions seraient souhaitables, quelle 
en sera l’acoustique prévisionnelle, la 
lumière, l’air, l’esprit du projet architec-
tural de manière plus générale. Et nous 
identifions dans le même temps les leviers 
d’intervention dont nous disposons : l’op-
timisation des bruits prévisionnels (venti-
lations, escaliers mécaniques, etc.), l’acous-
tique (usages, traitements acoustiques) 
et les contenus (effets de « masking » 
sonore, créations spécifiques, musique, 
art sonore). Ensuite, nous proposons une 
esquisse de concept sonore que nous préci-
sons à mesure en échangeant avec l’équipe 
projet. Puis nous étudions et suivons la 
réalisation de ce concept jusqu’à la livrai-
son, ce qui prend souvent plusieurs an-

nées, notamment avec une présence forte 
en phase d’exécution des travaux et de 
suivi des entreprises concernées. Lorsque, 
pour des motifs de structure, une poutre 
est rajoutée en cours de chantier au milieu 
d’un superbe système de sonorisation… il 
faut savoir s’adapter très vite ! Et donc sa-
voir dialoguer semaine après semaine avec 
la maîtrise d’œuvre. Sinon la perception 
sonore de l’usager sera mauvaise, malgré 
le coût élevé d’un système de sonorisation 
initialement dimensionné pour une confi-
guration acoustique bien précise. Beau-
coup de choses se jouent en phase finale 
de chantier : haut-parleurs déplacés, traite-
ments acoustiques oubliés… Nous contrô-
lons tout et, en cas d’imprévu, cherchons 
des solutions avec les entreprises. Enfin, 
nous faisons nous-mêmes les réglages fins 
des systèmes de sonorisation pour que 
tout fonctionne dès la livraison.

d’a : Vous êtes en charge (au sein d’une 
équipe réunie par Patrick Jouin) du design 
sonore du Grand Paris Express. En quoi 
votre mission consiste-t-elle ?
Nous sommes en charge du design sonore 
du mobilier, des équipements et des sup-
ports d’informations, ainsi que de l’indi-
catif sonore des gares du futur réseau 
Grand Paris Express. Nos solutions seront 

déployées dans environ 70 gares, nous 
sommes donc dans des process industriels 
d’envergure puisqu’il s’agit de produire les 
objets qui accompagneront les usagers sur 
l’ensemble du futur réseau. La meilleure 
façon de produire du son dans un espace 
passe souvent par les objets, ici par le mo-
bilier et les équipements.

d’a : Vous travaillez aussi sur l’architecture 
sonore du Forum des Halles : quels en sont 
les enjeux ?
Au Halles, nous n’intervenons que sur le 
Forum sous maîtrise d’ouvrage Unibail-
Rodamco, pas sur la partie Canopée (Ville 
de Paris) ni sur la partie RATP. Comme 
il s’agit d’une rénovation, il n’a malheu-
reusement pas été possible d’intervenir sur 
la totalité du centre, mais seulement sur 
quelques espaces « clés » que nous carac-
térisons par l’acoustique, la sonorisation 
et les contenus diffusés. Puisque les gale-
ries sont déjà surchargées d’informations 
sonores, nous avons créé des œuvres élec-
troacoustiques, des décors sonores non 
musicaux, ni rythmiques, ni répétitifs, 
diffusés avec des effets de spatialisation et 
une sonorisation de très haute qualité tout 
à fait inhabituelle pour ce type d’espaces. 
Ces décors sonores seront modulés selon 
les moments de la journée pour s’adapter 
à l’activité du centre : l’environnement 
sonore des Halles n’est pas le même un 
mardi à 10 heures du matin qu’un samedi 
à 15 heures, aussi, nous affinons nos scé-
nographies dans le temps. »

Née en 2003 à Nantes de l’association de 
Marc Debiès, diplômé de l’ECE-INSEEC 
de Bordeaux, et du compositeur Laurent 
 Sauvagnac, formé au Berklee College of 
Music de Boston, l’agence de design sonore 
hého a travaillé sur des projets de centres 
commerciaux, de palaces, ou de grandes 
marques. Plus récemment, elle a remporté 
(en groupement avec l’agence Patrick Jouin) 
le marché pour le design sonore des équipe-
ments, mobiliers et supports d’information 
du réseau des gares du Grand Paris Express. 
Marc Debiès revient avec nous sur ce qui 
fonde son activité.

d’a : hého se présente comme un « cabinet 
de conseil, de création et de réalisation en 
architecture sonore et en design sonore ». 
Comment différenciez-vous ces deux activi-
tés de l’architecture et du design sonore ?
Marc Debiès : Architecture et design so-
nore sont deux activités imbriquées et 
totalement interdépendantes puisque le 
sonore advient toujours dans un espace, 

Agence 
hého, « au 
croisement 
entre art et 
déploiement 
industriel  
du son »

le plus souvent bâti, et que la perception 
de l’usager est entièrement dépendante du 
contexte d’écoute et, donc, de son envi-
ronnement. Nous avons commencé, au 
début des années 2000, en travaillant sur 
des créations musicales ou sonores et sur 
les installations électroacoustiques qui 
les diffusaient, essentiellement pour des 
marques de luxe (Dior, Yves Saint Laurent, 
Ruinart, notamment), mais aussi des com-
pagnies aériennes (British Airways), des 
musées et des scénographies (la Cité du 
design à Saint-Étienne, notamment). Par 
la suite, le Plaza Athénée en 2007, puis 
d’autres hôtels de luxe nous ont sollicités. 
Dès lors, nous avons réalisé que notre tra-
vail de design sonore ne serait perceptible 
qu’à condition d’anticiper sur les contextes 
acoustiques des espaces eux-mêmes ; il 
nous fallait travailler de manière plus glo-
bale, sur les contenus (créations sonores) 
bien sûr, mais aussi sur les bruits résiduels 
(humains ou techniques) et leurs fluctua-
tions dans la journée, sur l’acoustique 
architecturale (la géométrie des espaces, 
les propriétés des matériaux) ainsi que 
sur les systèmes de diffusion sonore. Tout 
cela contribue à l’architecture sonore d’un 
lieu. Dans des projets complexes comme 
des hôtels, des centres commerciaux ou 
des gares, il s’agit ensuite de travailler des 
parcours dont les séquences sont identi-
fiées et qualifiées tant du point de vue des 
usages que de l’expérience.

d’a : Quels types de compétences l’architec-
ture sonore mobilise-t-elle ?
À l’origine, nous étions spécialistes de la 
conceptualisation et de la création sonores. 
Nous ne disposions pas des compétences 

techniques et réglementaires de l’acous-
tique architecturale et environnementale, 
ni de celles liées à la sonorisation. Nous 
avons d’abord travaillé avec des bureaux 
d’études externes, mais la fracture entre 
notre approche et la réalité des phases 
d’études techniques et de chantier nous a 
fait prendre conscience qu’il fallait inté-
grer ces compétences techniques.
Notre équipe s’est donc étoffée, depuis 
2011, avec notamment l’entrée d’un troi-
sième associé, David Guérin, ingénieur en 
acoustique, et d’une équipe technique et 
créative complète. Cela nous permet de 
proposer à nos clients une approche glo-
bale du son, de sa conception jusqu’à sa 
diffusion, avec un interlocuteur unique.

d’a : Quelles sont les échelles de vos inter-
ventions ?
Nous sommes passés d’une démarche 
artistique et artisanale à des créations de 
perceptions sonores à très grande échelle 
et pour un très grand nombre d’usagers, 
comme dans des gares ou des projets 
mixtes tel que celui du Forum des Halles. 
Cette échelle du design sonore est au croi-
sement entre la dimension artistique du 
son et sa fabrication industrielle. Nous y 
intégrons les contraintes techniques spé-
cifiques aux gros projets d’architecture. 
Jusqu’à aujourd’hui, les aspects sonores 
étaient très peu développés dans ce type de 
projet, car contrairement aux éclairagistes, 
les designers sonores se limitaient à une 
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